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i

Citoyens, freres et amis.

Les témoignages d’eftime dont vous

m’avez comblé, m’autoriiènt à commen-

cer dès aujourd’hui la correfpondance que

vous m’avez demandée : j’ai retardé deux

jours mon départ , exprès pour vous com-

muniquer ma penfée : elle eft pure comme
Ai
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vos coeurs 5 elle faura s'élever au-defliis de

toutes les récriminations de l’intrigue & de

la malveillance^ car j’oppoferai , comme je

n*ai jamais celle de le faire, la vérité des

principes , la foi du ferment , aux hypocrites

détracteurs de notre conftitution.

Depuis long - temps l’on nous menace

de faire de k/ ville de Lyon le fiege de la

contre-révolution : c’eft une chimere fans

doute 5 le peuple eft là 5 &c ce peuple ,

jadis étranger aux bienfaits du fol que lui

feul fertiiifoit , ne peut plus oublier qu’il

s’eft créé une patrie ,
qu’il a retrouvé la

vie dans la ruine de ces préjugés auffi dé-

vorans qu’aviliftans , & que fort delà liberté

& de l’égalité des droits , le plus beau titre

aujourd’hui fur la furface du globe , eft

celui d’être François.

Cependant , lorlque fans prétendre fonder

lès cœurs, on jette un coup-d’œil rapide

fur cette ville , on y voit les corps admi-

niftratifs & judiciaires en opposition , une

foule de prêtres réfractaires ,
empoifonnant

la ville les campagnes de leurs écrits le-



ditieux > une garde nationale qui n’eft point

encore organifée conformément aux dé-

crets , une fonderie à la porte de la ville , 6e

des canons inutiles dans les forts
,
peut-être

dangereux
,
quand aucun bataillon n’a une

piece de campagne à oppofer aux ennemis de

la patrie. Quoi ! ces vautours nous menacent

de toutes parts , la guerre eft prête à écla-

ter , nos frontières du nord , de l’eft 6e du

midi , font cernées de troupes étrangères

,

6e le peuple incertain fur les mouvemens

intérieurs , n’a ni fufils , ni munitions , ni

piques • Eft-il un feul François qui devroit

dormir aujourd’hui fans avoir au chevet de

fon lit l’inftrument de fa liberté , 6e fans que

fa femme veille pour le garantir d'une trahi-

fon ? O vous qui vous appeliez amis de l’ordre

6e de la paix
>
penfez-vous que le moyen de

s’aflurer l’un 6e l’autre , foit de refter plongés

dans une léthargie mortelle , de négliger ou

méprifer les principes , 6e de placer une

aveugle confiance dans des intrigans ? Eft-

ce pour témoigner votre refpeél pour les

loix ,
votre amour pour la conftitution

,
que

vous dédaignez ces couleurs nationales

,

gages précieux de notre fraternité
,
que

,
A 3
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Vous careflèz ceux qui ont abjuré nos

loix & nos principes
,

que vous eflàyez

de couvrir de ridicule ces hommes (im-

pies Se vertueux , qui s’afïemblent ici pour

s’inftruire de leurs droits Se de leurs devoirs,

ces artifans de votre fortune
,
que vous ofez

méprifer, tandis que vous devriez les ché-

rir en peres , les encourager de votre exem-

ple , SC les guider par vos lumières?

Eft-ce encore par des motifs puifés dans

la conftitution
,
que vous excitez vos comé-

diens trop avilis pour fentir le prix du bien-

fait que cette conftitution leur accorde , à

jouer de ces pièces qui prêtent a des allu-

mons , ou calomnieufes ou faétieufes , Se

qu'hier même vous applaudîtes avec trans-

port dans Richard. Coeur-de-lion y a ce paf-

fage injurieux pour la nation françoifè , ÔC

qui pourroit tout au pins etre applicable aux

révoltés deWorms ôc de Coblentz ?

Non : la France a déjà vomi une partie

de fon écume , il eft temps quelle s'épure

de tout levain funefte. Les torches de la

guerre brandirent fur nos têtes , le mo-
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ment approche , où les vrais amis de U

conftitution fc feront enfin coimom .

malheur aux traîtres r Je vous engage donc,

mes freres ,
à vous concerter dans vos

ferions avec la municipalité ,
pour achever

promptement lorganilition legale de votre

Lrde nationale, pont armer de piques ou

de fufils tous ceux qui la compolent , 8C

vous procurer deux pièces de campagne

par bataillon. Mais ce n’eft pas tout 5
quel

que foit notre dévouement a la chofe pu-

blique ,
le moyen contre kqud tous les

efforts de fes ennemis doivent échoué

celui qui fauvera la patrie ,
meme apres d

défaites réitérées ,
c’eft une bonneà orgam-

fation de fociétés populaires. C’efWa ou

b palladium de notre liberté; aufïï, cf

co^e ces fociétés, que les f^eux,u“
appeUe modérés ,

dirigent tous les cfcm

de la plus abfurde calomme. Le moz p
-

pie ,
ce mot honorable & Gere ,

qui ne

figniSe que la cofeclion de tous les citoyens

,

le centre de la fouveramete nationale , n oKre

encore à lim.gina.ion d’hommes pta; or-

gueilleux qu’éclairés, qu’une «nage revd

ûnte. Ils ne veulent pas être le pcupC. «*



tommes qui n’attribuent de mérite qu’à la

fortune, qui dédaignent la pauvreté ver-

tueufe , & qui , fiers de ce qu’ils appellent

une bonne éducation
, s’appellent exêlufi-

vement honnêtes gens .

Ah ï j’ai tant vu les vices de ces honnêtes

gens
,
que leur fottife excite plus en moi de

pitié que d’indignation. Mais , d’après les

principes de notre conftitution qu’ils n’ofent

publiquement défàvouer
,
qu’ils ont juré de

maintenir
5

'

s’ils ne font pas le peuple
,
que

veulent-ils donc être ? fe croient-ils encore

des droits perfonnels , des privilèges ? non ,

mais ils ne veulent pas être confondus avec
la canaille .

Or
,
qu’eft-ce que la canaille ? eft-ce l’in-

dividu pauvre
, mal vêtu, qui n’a pas ce

qu’on appelle une bonne maifon ? mais ils

feront forces
, ces raifonneurs

, de convenir

que l’état de médiocrité n’empêche pas

d’etre bon mari
, bon pere , bon ami , bon

citoyen
, & d’avoir de la probité. Hélas r

cette clafîe refpeclable
, que le luxe ne peut

corrompre
,
qui 11’a de dédommagement que

dans les plus doux fentimens de la nature ,
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n’eft pas celle qui traîne dans les tribunaux

la honte 5c le défefpoir des familles
5
ce n’eft

pas elle qui dévore la fubftance des autres :

contente d’obtenir le prix de fes fueurs , elle

ne fait point de ces banqueroutes fraudu-

leufes qu’un luxe effréné entraîne
,
que la

mauvaife foi prépare fous de faftueufes appa-

rences , 5c dont cette partie auffi précieufe

qu’infortunée^ fupporte avec patience le

contre-coup.

Entend-on donc, pour canaille , l’homme

immoral ? oh
!
que de gens de cette efpece

la fociété renferme ! on les rencontre dans

tous les états 5 5c faut-il dire encore que

le pauvre , refîérré dans fes moyens
,

prive

d'éducation, énervé par l’opprobre, com-

mandé par la mifere , eft quelquefois plus

excufable que blâmable
,

qu’avec de légers

fecours il reprendrait les fentimens que la

force impérieufe du befoin lui a fait quitter

avec regret, 5c qu’il eft toujours moins dan-

gereux à la fociété que ces fang-fues pu-

bliques dont la conftitution a eu tant de

peine à purger le fol de la France?Que fous-

entendent donc ces hommes
,
qui 11e veu-
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cnt pas être, le peuple ? méprifent-ils aflez

eur dignité
-

,
pour y

preferer 1 honneur

d’être valets de la lifte civile ? car il n exifte

plus que deux clafles d’individus en France ,

qui ont des fondions qui les diftinguent,

ce font les valets du roi ôc les agens du peu-

ple ; la conftitution elle - même en a fixe

la démarcation :
qu’ils choififtent donc en-

tre ces deux extrêmes > & qu’ils fe mon-

trent tels qu’ils font.

Ah i combien j’ai été flatté de voir Wium-

ble habitation , les dehors môdeftes du maire

vde cette ville , la fécondé du premier royaume

de l’univers ! Je connoilTois ,
je refpçflois

{on civifme 5
niais j’avoue que ce fentiment

s’eft accru en l’abordant , & je me fuis

trouvé à mon aife dans le temple de la

vertu. Citoyens , ce choix vous honore , il

cft celui du peuple ,
il a été fait dans les

fections. J’ignore fi vous avez à vous loue
r

de même de ceux qu’ont fait vos éledeurs

pour les corps adminiftratifs , les tribunaux
y

èc vos réprefentans à. l’Aflemblee Nationale:

je le fouhaite 3
mais la France a générale-

ment l’expérience du contraire , & voilà le

plus grand de tous nos maux.



Les principes immuables de notre conf-

• •
P

fJt ceux-ci: La loi eft l’expref-

fion de la volonté generale ,
donc elle

peut avoir pour but que l’interet du plu?

crrand nombre.

La loi ne peut être faite que par des

réprefentans librement élus, par le peup e >

donc il eft du plus grand interet du peu-

ple de les bien choiftr. Le roi fandionne

les loix 6c les fait exécuter : mais il ne peut

commander qu’au nom de la loi ; & ce

n’eft qu’en vertu de la loi que l’on lui doit

obéiflànce. Les exécuteurs de ces loix, lont

les corps adminiftratifs 6c judiciaires ; par

qui font -ils choifts ?
par le peuple ;

donc

le peuple a dans fa main tous les matériaux

qui doivent conftituer fon bonheur, la li-

berté, 6c affûter fes droits. S’il n’obtient pas

ce que lui garantit la conftitution, c eft la

faute: qu’il fâche fe prémunir contre l'in-

trigue ,
diftinguer le vice de la vertu , la

probité intacte , de l’hypocrifie d’un faux

patriotifmej qu’il s’habitue de ne pas efti-

mer les hommes à raifon de l’importance

que leur donne la fortune , le ton du monde ;

— -



& 1 équilibré des pouvoirs fera maintenu
fans fecouflès, & la liberté publique rendue
a fon veiitable caractère

, aura la loi pour plus
firme appui. Alors l’égalité des droits ne
fera plus exagérée par l’ignorance

, repoulïee
par l’orgueil; la vertu feule recevra des en-
couragemens légitimes , des hommages
purs

&

la fortune cedant d’être l’idole

cherie des hommes , ne fera qu’un moyen
ue bienfaifînce de plus dans la main de
celui qu’elle favorife ra.

Ce tableau
, Citoyens

,
quelque difparate

qu’il fût avec notre fituation préfente
, n’a

rien d’exagéré, & ne tient qu’à une feule

chofe : connoître & bien choifir ; voilà tout
le fecret. Je n’ai pas eu le temps de m’oc-
cuper à vous développer les moyens très-

fimpfcs d’arriver au but que vous defirez

tous fans doute ; mais ces moyens exif-

tent
,

j’ai eu le bonheur de les créer pour
la ville de Paris , ils y font en pleine acti-

vité , & j’ofe en efpérer le plus grand fuc-

- ds. Là nouvelle organifation de la munici-

palité de cette ville immenfe
,
qui honore

fen patriotifine , en eft déjà une preuve



évidente. Par - tout le peuple également

bon, également intérefle à faire des choix

purs , ne demande qu’à être éclairé pour

ïe fouftraire aux intrigans. Par-tout il fait

que la fauve-garde de fa liberté eft dans

le contre-poids 6c la furveillance , & non

dans le choc ni dans l’accord des autorités

conflituées. Enfin , il fait que le roi a fes

fonctions limitées , une foule d’agens à fô

nomination
5
qu’il difpofe de l’armée , même

de nos finances , fous des modifications beau-

coup trop obfcures ; 6c que s’il influençoic

encore les nominations populaires , il reu-

niroit bientôt de fait tous les pouvoirs , 6

C

la liberté ne feroit plus qu’un fantôme dan-

gereux pour quiconque auroit encore la

bonhommie d’y croire.

D’après ces confidérations ,
Citoyens

,

que je vous prie de pefer avec maturité >

je vous engage à écrire au club central des

citoyens du département de Paris, féant à

l’évêché
,
pour lui demander les motifs 6c

les bafes de fon établiflèment. Je ne doute

pas de fon empreflement à vous fatisfaire

,

£c je m’eftimerai heureux , en vous quittant .
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fi je puis contribuer à donner dans votre

ville d’ailleurs fi importante ,
àl’efprit pu-

blic , la véritable marche qui convient à

notre conftitution , & qui afliirera le bon-

heur de ma patrie.

DUBOIS - DE - CRANCÉ.
'

»Y •
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Ce 4 Mars 1791.










